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Marc Halévy-van Keymeulen

Métaphore et complexité …

Selon Kant, la pensée et la parole discursives procèdent par enchaînements de concepts : elles décrivent les choses et leurs relations de manière systématique, analytique, linéaire et exhaustive.

Listes à la Prévert, descriptions à la Proust, démonstrations à la Spinoza.

Toute la pensée philosophique et intellectuelle classique est discursive sauf dans les fragments d'Héraclite et, surtout, les aphorismes de Nietzsche (la philosophie "à coups de marteau").

Mais cette pensée discursive devient inadéquate dès lors que le système à décrire devient un peu complexe et ne peut donc plus se plier à ses impératifs d'analycité, de linéarité et d'exhaustivité. Lorsque tout est en tout, lorsque tout interagit avec tout, lorsque tout est cause et effet de tout simultanément, alors le cerveau gauche capitule et le cerveau droit doit prendre le relais.

Quelques exemples suffiront à montrer l'impasse discursive, démontrée par ailleurs par les théories de l'information et le théorème de Gödel : essayez donc de décrire exhaustivement le sentiment amoureux, ou le goût d'un vin fin, ou l'émoi devant le spectacle de la nature, ou l'une quelconque de ces aperceptions globales, synthétiques, intimes et floues qui nourrissent pourtant notre quotidien bien plus que les froids raisonnements de notre logique cartésienne.

Comment dès lors communiquer la complexité ?

Comment transmettre et partager, d'un bloc, ces aperceptions globales qui sont rétives à se laisser décortiquer par notre cerveau gauche ?

Ce qui est vivant n'est jamais démontable : la vie n'est jamais mécanique et ne peut jamais se ramener à une collection de rouages inertes.

La vie est mouvements inextricables. La vie est complexité d'abord.

Parler de la vie, du réel de la vie, c'est devoir transmettre d'un coup la globalité complexe de ces boules de vie que nous vivons, où nous vivons ou qui vivent en nous.

Notre cerveau gauche et sa pensée discursive sont totalement impuissants à relever ces défis : ils ne connaissent que ces méthodes analytiques et réductrices, incapables d'assumer la complexité réelle du Réel.

Notre cerveau droit est mieux armé. Il est le siège du non-verbal et du synthétique, de l'intuition et de l'imaginaire, du visuel et de l'image, de la poésie et du symbole.

Sa pensée relève du ressenti intégral et de l'aperception globale des situations et des événements. Cette pensée est globalisante, féminine, sensible et sensuelle.

Elle est la part yin de notre psyché (la pensée gauche cartésienne en étant la part yang et masculine).

Si notre cerveau gauche est féru de logique, notre cerveau droit, lui, se complaît dans l'analogie. Et c'est précisément le processus analogique (voire anagogique
) qui est la clé de notre défi méthodologique : communiquer la complexité.

Comment décrire efficacement un groupe, une entreprise, un organisme ? En décrivant point par point les organigrammes et les procédures, les règlements intérieurs et les tableaux de bord ? Oui, peut-être, mais au risque d'ennuyer profondément, de ne laisser que peu de traces dans la mémoire de l'autre et, surtout, de passer à côté de l'essentiel, à côté de l'identité profonde, de la culture et des valeurs qui façonnent la réalité vécue au quotidien.

Mais si je recours à l'analogie, au "tout se passe comme …" ; si je dis : "notre entreprise fonctionne comme un voilier hauturier, comme un de ces clippers qui faisaient la course du thé de l'Inde à l'Angleterre", alors je dis d'un bloc des milliards de choses sur la solidarité et les compétences de l'équipage, sur la confiance mutuelle entre le skipper qui dort et l'équipe de quart, sur la nécessaire efficacité de tous pour que la cargaison soit livrée à temps et en bon état (le thé moisit, cher Monsieur Lipton), sur l'océan dangereux, les tempêtes et les orages, sur les lames de fond qu'il faut savoir anticiper, sur les manœuvres délicates qui requièrent l'effort et la vigilance de tous, etc …

Ce faisant, j'ai institué une métaphore globale qui, sans entrer dans aucun détail, brosse d'un trait toute la toile de fond de la vie "à bord".

Et il est clair que si, comme beaucoup trop de managers, je décris mon entreprise comme une entité militaire qui fait des offensives pour occuper le terrain, selon une stratégie et une tactique précises, afin de gagner la bataille des prix et de conquérir des parts de marché, j'ai également usé d'une métaphore, mais d'une tout autre métaphore qui véhicule, d'un bloc, de tout autres valeurs, de tout autres schémas de fonctionnement.

Et là, précisément, gît la force du discours métaphorique global.

Autre métaphore, autre regard sur le monde, autres attitudes, autre culture …

Et tout cela dans un récit de quelques lignes seulement.

On comprend vite la force et l'efficience de la pensée et du discours métaphoriques.

En grattant un peu l'émail écaillé du vernis de rationalisme dont les "Lumières" ont obscurcit l'Occident, on découvre avec stupéfaction que cette pensée et cette parole métaphoriques sont précisément celles qui, depuis des millénaires, nourrissent toutes les écoles spirituelles, initiatiques et religieuses.

Car, enfin, comment parler de l'essentiel, du sens et de la valeur de la vie, des dimensions ineffables de l'Être, de ce qui se cache derrière les apparences trompeuses des phénomènes, sans nécessairement buter sur l'impasse de la pensée et de la parole discursives ?

Tous les mystiques, tous les spirituels, tous les sages le répètent depuis toujours : les mots sont impuissants à communiquer l'essentiel, le fond, le cœur de la Vie.

Et puisque les mots sont impuissants, il ne reste que les images, et les métaphores et symboles qui les véhiculent.

Il ne s'agit pas de contrer ou de combattre la rationalité. Il s'agit de la dépasser lorsqu'elle devient inopérante. Il s'agit de sortir du dogmatisme positiviste et rationaliste et d'oser penser aussi avec l'autre moitié de notre cerveau.

Car c'est bien au cœur de ce cerveau droit, si malmené et martyrisé par nos systèmes éducatifs obsolètes, que se trouvent la pensée et la parole métaphoriques.

"Comparaison n'est pas raison" dit la maxime.

Et elle a bien … raison.

Comparer, ce n'est pas raisonner, c'est résonner.

Résonner avec le Réel au moyen de toutes les petites antennes intuitives et symboliques qui nous permettent de "sentir" et de vivre le monde même lorsqu'on ne le comprend plus (et c'est si souvent !).

Et lorsque raisonner n'est plus possible ou efficient, apprenons à résonner.

Osons apprendre à penser et à parler métaphoriquement, analogiquement, symboliquement.

Osons comprendre que nous avons une raison orgueilleuse mais infirme.

Osons prendre conscience que "l'œil du marteau ne voit que les clous".

Osons donc nous ouvrir au Réel, sans filtre.

Osons enfin donner la parole aussi à l'autre moitié de nous-mêmes.

*

* *

� L'anagogie est le processus d'interprétation des choses et des phénomènes (spécialement des textes sacrés) qui s'élève du sens littéral apparent vers le sens spirituel transcendant.
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